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1.
Alice se crispa en entendant une porte de voiture claquer. Il y eut un bruit de pas sur le gravier, puis le carillon de l’entrée résonna dans toute la maison avec une intensité presque surnaturelle.
C’était lui.
Elle prit une profonde inspiration et retoucha son rouge à lèvres écarlate. Le miroir lui renvoya l’image d’une Alice bien différente de celle qu’elle était vraiment.
Etait-ce le destin qui lui offrait ce déguisement en guise d’armure, pour l’aider à affronter Kyros après toutes ces années ? En temps normal, jamais elle n’aurait osé sortir vêtue de cette robe de satin noir qui lui collait comme une seconde peau. Sans parler de ses bas résilles et de ses chaussures à talons hauts et à semelles rouges… Ou de la cascade de faux diamants qui ornait son cou, accompagnée des boucles d’oreilles assorties… Avec un peu de chance, cet accoutrement attirerait l’attention de son ex-amant et l’empêcherait de lire dans ses yeux le trouble dont elle était la proie.
Elle voulait que Kyros la regarde et pense : « Alice est merveilleuse. » Ou encore : « J’ai été stupide de la laisser partir, autrefois, tout cela parce qu’elle n’était pas grecque. » N’était-ce pas ce que n’importe quelle femme aurait voulu à sa place, après la fin prématurée d’une relation si excitante ?
De nouveau, le carillon fit entendre son chant modulé dans la maison.
— Je viens de sortir du bain ! cria Kirsty depuis une autre pièce. Tu peux aller ouvrir ?
Alice prit une nouvelle inspiration, puis adressa une prière silencieuse à quiconque, là-haut, l’écoutait.
— J’arrive ! lança-t-elle.
Il lui fallut plus de temps que de coutume pour descendre l’escalier, perchée en équilibre précaire sur ses immenses talons. Lorsqu’elle ouvrit enfin, son cœur battait follement dans sa poitrine.
Elle reconnut aussitôt la silhouette de l’homme qui se tenait sur le seuil, si grand qu’il bloquait la lumière du soleil. Alice sentit sa gorge s’assécher. Depuis que Kyros l’avait appelée pour annoncer qu’il était dans les environs, elle s’était demandé à quoi il ressemblait aujourd’hui, et si les dix années qui s’étaient écoulées l’avaient changé.
La réponse était là, spectaculaire. Kyros Pavlidis était le même homme que dans son souvenir : athlétique, incroyablement séduisant. Son T-shirt noir moulait un torse aux muscles parfaitement découpés, son jean soulignait ses longues jambes et sa taille étroite.
En raison du contre-jour, Alice ne put discerner tout de suite son visage. Elle ne vit d’abord que l’éclat de ses yeux mais, à mesure qu’elle s’habituait à la lumière, les traits de Kyros lui apparurent : ses pommettes hautes et légèrement saillantes, son nez aquilin, ses lèvres sensuelles qui ne souriaient que rarement…
De peur de s’effondrer, elle agrippa le battant de chêne. Elle ne devait pas montrer à Kyros à quel point il la troublait encore. Car il l’avait profondément blessée autrefois, alors qu’elle n’était qu’une jeune femme innocente, et il l’avait transformée en une personne cynique qui ne croyait plus à l’amour.
— Bonjour, dit-elle calmement.
Kyros ne put répondre tout de suite. Colère, incrédulité et désir à l’état pur s’abattaient sur lui par vagues successives, chacune plus intense que la précédente. En quelques secondes, son œil exercé avait noté les détails qui importaient : Alice ne portait pas d’alliance, aucun homme n’était visible derrière elle.
Mais elle était habillée comme une fille de joie !
Un rictus nerveux étira ses lèvres tandis qu’il étudiait la robe de satin qui dévoilait bien trop ses jambes. Des jambes interminables, qu’elle avait autrefois enroulées si souvent autour de sa taille…
Son décolleté était vertigineux, ses fesses parfaites moulées par le tissu noir et brillant. Comment osait-elle porter une tenue pareille ? Pire encore, songer à sortir ainsi vêtue ? Ne se rendait-elle pas compte que tout homme normalement constitué allait vouloir lui sauter dessus, comme lui-même en mourait d’envie en cet instant ?
Ou était-ce précisément l’effet recherché ?
— Kalispera, Alice, murmura-t-il enfin. Je ne doutais pas que tu arrondissais tes fins de mois en faisant… du charme aux hommes.
Malgré la grossièreté de sa remarque, la voix de Kyros manqua faire défaillir Alice. Certes, ils s’étaient parlé au téléphone, mais se trouver face à l’homme qu’elle avait aimé, entendre de nouveau ce timbre chaud, légèrement voilé, cet accent sensuel qu’elle avait désespérément tenté d’oublier…
— Je t’ai dit que j’allais à une soirée, répliqua-t-elle, réalisant dans le même temps qu’il la mettait déjà sur la défensive.
— Avec des chaussures pareilles ? Tu les as achetées dans un magasin spécialisé dans l’érotisme ? railla-t-il en baissant les yeux sur ses immenses talons.
Alice agrippa le battant plus fermement encore, s’efforçant de conserver son calme.
— Insulter quelqu’un que tu n’as pas vu depuis dix ans n’est pas considéré comme très poli, en Angleterre. Et je ne pense pas que ce soit davantage apprécié en Grèce.
Mais Kyros ne l’entendait pas. Il continua de la fixer comme s’il pouvait, par la seule force de son regard, faire réapparaître la femme qu’il s’était attendu à voir, l’Alice d’autrefois. Une femme pure, innocente, aux cheveux qui tombaient en une cascade moirée jusqu’à sa taille… Au lieu de cela, elle les portait en un chignon élaboré qui n’aurait pas dépareillé dans un casino. Et jamais, à l’époque, elle n’aurait porté une tenue aussi vulgaire.
« Et aussi sexy », concéda-t-il en son for intérieur.
— C’est bon, dit-il enfin. Si tu veux des bonnes manières, en voilà.
Il la détailla de la tête aux pieds, puis reprit d’un ton suave :
— Comment vas-tu ? Je suis ravi de te revoir.
Alice frémit, ébranlée par l’examen auquel il venait de la soumettre. Mais, décidée à lui cacher l’effet qu’il avait sur elle, elle redressa le menton.
— Je n’étais pas sûre que tu viendrais, fit-elle remarquer.
— Je t’avais dit que je passerais probablement.
Oui, c’était exactement ce qu’il avait dit, comme s’il s’agissait d’un événement sans importance, d’une distraction dans une journée déjà chargée. Et c’était sans doute le cas. Kyros n’avait à aucun moment donné l’impression qu’il était impatient de la revoir.
Réalisant soudain qu’il n’était peut-être pas venu seul, elle jeta un coup d’œil derrière lui. A son grand soulagement, aucune beauté grecque n’était en vue, attendant docilement d’être présentée.
Kyros, de son côté, réprima un soupir d’impatience. Evidemment, il ne s’était pas attendu à ce qu’Alice lui tombe dans les bras. Mais sa froideur le surprenait. Etait-elle inquiète de la réaction de ses parents, lorsque ces derniers le verraient chez eux ?
Le mieux, décida-t-il, était encore de lui poser directement la question.
— Tes parents sont là ?
— Non. Mon père a pris une retraite anticipée, et ils ont décidé de jouir davantage de la vie. Ils sont partis aux Maldives.
Kyros fronça les sourcils. Il imaginait mal un homme aussi énergique que le père d’Alice prendre sa retraite.
— Et tu vis ici, maintenant ? demanda-t-il. Avec eux ?
Alice retint un soupir d’irritation. Peut-être était-elle excessivement susceptible, mais il semblait penser qu’elle était une vieille fille ayant trouvé refuge chez ses parents dès que ses rêves romantiques avaient été brisés.
— Non, répondit-elle. Bien sûr que non, je ne vis pas ici. J’ai un appartement à Londres, et je ne suis revenue qu’à cause de cette soirée.
— A laquelle tu comptes toujours te rendre, maintenant que je suis là ?
Elle le dévisagea un instant en silence, sidérée par son arrogance.
— Tu t’imaginais que j’allais bouleverser tous mes projets uniquement parce que tu m’as prévenu que tu étais de passage dans la région ?
Sans se démonter, Kyros sourit et demanda :
— Pourquoi pas ?
Alice aurait dû se sentir outrée, mais elle devait bien avouer qu’une petite partie d’elle-même était tentée de faire exactement ce qu’il suggérait. Elle avait même failli demander à Kirsty de se préparer chez elle plutôt qu’ici, afin de lui laisser un peu de temps en tête à tête avec le séduisant Grec…
Et n’était-il pas normal, après toutes ces années, qu’elle ait envie de le revoir ? Cela l’aiderait sûrement à faire le deuil de leur relation une bonne fois pour toutes.
Mais Alice savait qu’elle se faisait des illusions. Si elle voulait revoir Kyros, ce n’était pas pour parler et évoquer le bon vieux temps. C’était parce qu’elle le désirait encore, même après toutes ces années. Parce qu’elle n’avait jamais cessé de le désirer.
— Je n’ai pas l’intention de changer mes projets, répondit-elle enfin. Désolée de te décevoir.
— Ah, mais tu ne m’as jamais déçu, ma chère. Ni autrefois ni maintenant. Même si tu t’habilles comme une prostituée.
De nouveau, il baissa les yeux sur sa robe noire, et Alice se demanda tout à coup pourquoi elle n’avait pas eu l’idée de passer un kimono avant d’aller ouvrir. Elle avait joué avec le feu en l’accueillant dans cette tenue, sans doute pour lui prouver qu’à trente ans, elle arborait toujours les mêmes jambes fuselées et la même taille fine qu’à l’université.
Malheureusement, elle n’était parvenue qu’à se mettre en position d’infériorité. Elle se sentait vulnérable, exposée, et un peu honteuse. Kyros n’avait qu’à poser sur elle ce regard sarcastique pour lui donner l’impression d’être nue. De fait, elle avait été tentée à plusieurs reprises de croiser les bras sur sa poitrine pour cacher ses seins.
Mais une fois le vin tiré, il fallait le boire jusqu’à la lie… Elle ne pouvait plus faire machine arrière. Pas sans se ridiculiser, en tout cas. Kyros comprendrait aussitôt le pouvoir qu’il exerçait sur elle.
De plus, Alice était curieuse. Elle n’avait pas passé dix ans à se demander ce que devenait le seul homme qu’elle ait jamais aimé pour lui claquer maintenant la porte au nez.
Et, avec un peu de chance, elle parviendrait enfin à se persuader, après quelques instants passés avec lui, qu’il était un homme comme les autres et non un demi-dieu. Cela lui permettrait de l’oublier et d’aller de l’avant.
— Entre donc, fit-elle en reculant d’un pas.
— Enfin ! commenta Kyros d’un ton ironique.
Il pénétra dans le hall et regarda autour de lui. C’était une maison typiquement anglaise : les murs étaient couverts de peintures, de photos ou d’étagères remplies de livres, les canapés à fleurs croulaient sous les coussins. Il se rappelait encore à quel point cet environnement lui avait paru dépaysant la première fois qu’il était venu. Pour lui, c’était un décor confortable et oppressant à la fois.
Il se souvenait aussi du gâteau fait maison que la mère d’Alice avait servi… Du thé dans des tasses si fines qu’elles en étaient presque transparentes… Et du chien qui s’était assis à ses pieds, le regardant de ses grands yeux implorants dans l’espoir de grappiller quelques miettes.
— Mais tu ne dois pas lui en donner, l’avait averti Alice en riant. Il est assez gros comme ça.
Evidemment, il s’était laissé apitoyer et avait cédé à l’animal un bout de gâteau. Ce que tout le monde avait dû prévoir, car ils s’étaient mis à rire.
Avait-il passé une sorte d’épreuve ? s’était-il demandé, à l’époque. Une forme d’initiation tacite destinée à déterminer si un Grec ténébreux et macho avait sa place dans une famille si différente de la sienne ?
En tout cas, il se rappelait le regard qu’Alice avait posé sur lui à cet instant. Il s’était senti…
Quoi ?
En danger ?
Oui, c’était ça. Il s’était aussitôt rendu compte que leur relation était allée trop loin. Qu’il était trop jeune pour s’établir. Et que lorsqu’il le ferait enfin, ce ne serait pas avec une fille comme elle.
Il la regarda de nouveau, tout en faisant mine d’étudier la maison. Sous cette lourde couche de fard à paupières, elle avait les plus beaux yeux du monde. Lorsqu’elle faisait l’amour, leurs profondeurs de jade se pailletaient d’éclats émeraude… C’était un phénomène unique, qu’il n’avait jamais vu chez aucune autre.
Du seul fait d’y penser, Kyros sentit le désir l’envahir. Il s’assit aussitôt dans un canapé pour éviter qu’elle ne le remarque.
— Alors, que viens-tu faire en Angleterre ? demanda Alice en s’installant à son tour dans le sofa opposé.
Kyros étendit ses longues jambes devant lui, tout en étudiant la jeune femme avec un mélange d’amusement et d’irritation. Soudain, il entrevit brièvement l’arrondi de sa cuisse, juste au-dessus d’un bas maintenu en place par un porte-jarretelles, et il dut se tourner sur le côté pour dissimuler la violence de son désir.
— J’étais à un mariage, déclara-t-il.
Alice ne put s’empêcher de tressaillir. C’était bien la dernière chose à laquelle elle s’était attendue, Kyros et le mariage étant deux notions parfaitement contradictoires. N’était-elle pas bien placée pour le savoir ? Elle qui avait autrefois, dans sa naïveté, espéré l’épouser ? Quelle idiote elle avait été…
— Quelqu’un que je connais ? s’enquit-elle avec un sourire forcé.
— Mon frère jumeau.
— Xandros ?
— Tu as l’air surprise.
Alice secoua la tête, incapable de dissimuler son incrédulité.
— C’est le moins que l’on puisse dire. Je croyais que ton frère avait des idées aussi arrêtées que les tiennes sur le mariage. C’était un vrai bourreau des cœurs.
— En effet. Mais apparemment, même les play-boys les plus invétérés décident un jour de se ranger. Il vient d’épouser une charmante jeune femme du nom de Rebecca.
— Elle n’est pas grecque ? interrogea Alice malgré elle.
— Non. Elle est anglaise.
Leurs regards se croisèrent comme il ajoutait :
— Comme toi.
A ceci près que Kyros, lui, ne l’avait pas épousée, songea Alice sans se départir de son sourire figé. Il lui avait clairement fait comprendre qu’ils venaient de deux mondes bien trop différents pour envisager un avenir commun. A moins qu’il ne se soit agi d’une excuse pour mettre fin à une relation dont il s’était lassé…
— Je croyais que ton frère et toi étiez brouillés ? observa-t-elle. Que vous ne vous adressiez plus la parole ?
Kyros passa une main lasse dans ses cheveux. C’était vrai, Xandros et lui avaient passé leur vie à se quereller avant de se séparer de manière spectaculaire. Son frère avait quitté l’île pour les Etats-Unis et n’était jamais revenu. Tous deux s’étaient dit que c’était pour le mieux. Comme l’on pouvait être manichéen lorsque l’on avait dix-huit ans…
— C’était il y a longtemps, répondit-il avec un haussement d’épaules. Le temps guérit les vieilles blessures. Nous avions même oublié au sujet de quoi nous nous étions disputés. Je me suis donc dit : « Pourquoi ne pas aller à ce mariage ? »
Xandros en avait été ému. C’était du moins ce qu’il lui avait dit au début de la cérémonie, avant d’étreindre Kyros. Ce dernier avait senti un étrange picotement dans ses yeux. Une allergie à quelque chose dans l’air, s’était-il répété.
— Et… il est heureux ? demanda Alice.
— Heureux ?
Kyros laissa échapper un rire sombre. Ce que les femmes étaient prévisibles, avec leur idée que le bonheur était un état permanent, livré en général clés en main avec un certificat de mariage !
Non, le bonheur était pareil à une bulle de savon : merveilleux, chatoyant, parfait… jusqu’au moment où il disparaissait brusquement, ne laissant que de distants souvenirs auxquels se raccrocher.
Il devait bien avouer, pourtant, qu’il avait été pris de court par la joie de son frère, par sa volonté de clamer au monde entier qu’il était amoureux. Kyros en avait été troublé. Mais combien de temps tout cela durerait-il ? Statistiquement, il y avait une chance sur deux que ce mariage finisse par un divorce, et que Xandros y laisse une bonne partie de sa fortune.
— Oh, tout le monde peut être heureux, répondit-il. Momentanément. Mais la réalité finit en général par reprendre le dessus.
— Tu es affreusement cynique.
— Ou réaliste.
Ils s’affrontèrent du regard en silence, puis Kyros baissa les yeux sur les mains d’Alice. Ses doigts étaient aussi fins que dans son souvenir. Et vierges de tout bijou, alliance comprise. Mais cela ne voulait rien dire.
— Et toi ? demanda-t-il pour en avoir le cœur net. Tu n’es pas mariée ?
Alice secoua la tête.
— Non.
— Un petit ami, peut-être ?
— Non plus.
Kyros sourit, l’air satisfait.
— Tu n’as trouvé personne capable de rivaliser avec moi, ne ?
Avait-il lu dans son esprit ? songea Alice. Aucun homme, en effet, n’avait su capturer son cœur comme lui.
— En ce qui concerne l’ego, c’est sûr, répliqua-t-elle. Tu es imbattable.
Il se mit à rire avant de reprendre :
— Et dans les autres domaines ?
— Je n’ai jamais songé à comparer.
Elle espérait que rien dans son expression ne trahirait la vérité : elle avait passé un nombre infini de nuits blanches à se languir de lui, et il lui avait fallu de longues années avant de pouvoir enfin entendre le nom de Kyros sans sentir son cœur se serrer, sa gorge se nouer. Et elle ne voulait pas avoir à tout recommencer.
— Ou plutôt, corrigea-t-elle, je n’ai guère pensé à toi.
— Oh, vraiment ? railla Kyros.
— Vraiment. Je ne suis pas tournée vers le passé. Je vis dans le présent.
Tout en parlant, Alice se demandait comment elle avait pu oublier l’arrogance de son ex-amant. A l’entendre, il s’estimait apparemment inoubliable. Et que ce soit vrai ou non n’était pas le problème.
— Nous avons eu une liaison il y a dix ans, reprit-elle. Ça n’a pas marché, et alors ? Cela arrive à tout le monde, non ?
Kyros plissa les yeux, d’abord incrédule, puis franchement irrité. Etait-il possible qu’elle dise la vérité ? N’avait-il été, pour elle, qu’un petit ami comme un autre ?
Soit elle était sincère, soit elle essayait de lui faire croire que leur relation n’avait rien signifié pour elle. Quelle que soit l’hypothèse, Kyros se jura de lui faire ravaler ces mots.
La violence de sa réaction le prit de court. Il lui avait téléphoné sur un coup de tête, parce qu’il était dans les environs et qu’il voulait savoir ce qu’elle devenait. Mais, à présent qu’il lui faisait face, il devait bien admettre qu’il la désirait encore, davantage même qu’autrefois si c’était possible.
Et il était bien décidé à satisfaire ce désir, pas plus tard que ce soir. Il se voyait déjà faire glisser cette robe provocante le long de son corps, dévoiler ses seins nus, aspirer leurs tétons entre ses lèvres. Il verrait de ses propres yeux l’effet que le temps avait eu sur elle, sur cette peau qu’il se rappelait si douce, si parfaite…
Sa gorge s’assécha. Il lui demanderait de garder ses chaussures. Puis il lui ferait l’amour toute la nuit, comme autrefois. A ceci près que le matin venu, il serait enfin libre. Il comptait bien consumer souvenirs et regrets dans les flammes de la passion, pour devenir un homme neuf. Car, pour être honnête, il n’avait jamais vraiment fait le deuil de leur rupture. C’était là l’occasion rêvée.
— C’est vrai, murmura-t-il. Ça arrive à tout le monde… Mais tu ne me feras pas croire qu’il n’y avait pas quelque chose de spécial entre nous.
Comme Alice ouvrait la bouche pour le nier, il se leva d’un bond. Puis, mains dans les poches, il s’avança vers elle.
— Alors, parle-moi de cette soirée à laquelle tu es invitée…
Alice sentit sa respiration s’accélérer mais se força à ne pas bouger. Elle ne devait surtout pas lui montrer qu’elle avait peur.
— Il… Il n’y a pas grand-chose à en dire. C’est juste une soirée comme une autre.
Avec un sourire narquois, Kyros songea qu’elle allait faire sensation dans une telle robe. Une vague de jalousie s’empara soudain de lui, pulsant tel un poison dans ses veines.
— Qui organise cette soirée ? demanda-t-il plus brutalement qu’il ne l’aurait voulu.
Son animosité n’échappa pas à Alice. Outrée, elle se leva pour lui faire face.
— Kyros ! Tu ne peux pas faire irruption dans ma vie dix ans après notre rupture et m’interroger sur ma vie privée ! Ce que je fais de mes soirées ne te regarde pas !
Son compagnon fit un nouveau pas en avant, s’arrêtant juste devant elle.
— Vraiment ? Cela ne répond pas à ma question.
Il était à présent si proche d’elle qu’Alice percevait la chaleur qui se dégageait de lui, l’aura de sensualité qui l’enveloppait. Pour la première fois, elle remarqua les minuscules pattes-d’oie qui prolongeaient les coins de ses yeux, les quelques fils d’argent qui clairsemaient ses tempes, la ride un peu plus profonde qui barrait son front.
— Qui organise cette soirée ? insista-t-il.
Au même moment, le cliquetis de talons hauts sur le sol de marbre vint briser la tension qui montait entre eux. Une jeune femme vêtue d’une combinaison moulante argentée apparut, un verre de vin à moitié plein à la main.
— Je n’arrive pas à respirer dans ce truc ! s’exclama-t-elle.
Puis elle aperçut Kyros et s’arrêta net, les traits figés en une expression de stupeur presque comique.
Kyros, pour sa part, la fixa avec un étonnement égal au sien.
— Qu’est-ce que c’est que ça ? demanda-t-il à Alice.
Alice vit Kirsty cligner plusieurs fois des paupières comme si elle essayait de dissiper un mirage. Apparemment, l’accueil fort peu courtois de Kyros ne l’avait pas dérangée. Elle dévorait le Grec du regard. A croire qu’il était un dieu descendu parmi les mortels !
Alice aurait dû trouver la chose amusante. Mais inexplicablement, elle avait le cœur serré.
— Bonsoir ! déclara enfin Kirsty, recouvrant l’usage de la parole. Vous devez être…
— Kyros, coupa Alice. Kyros, je te présente Kirsty. Kyros et moi nous sommes connus à l’université. Tu te rappelles, je t’ai parlé de lui…
— Ah oui, oui, murmura la jeune femme, portant inconsciemment une main à ses cheveux roux. Mais tu ne m’avais pas dit que…
Qu’il était si séduisant ? Alice se tourna de nouveau vers Kyros. Planté au beau milieu du salon, les poings sur les hanches, il les étudiait toutes deux d’un air légèrement ahuri. Il n’aurait pas eu l’air plus surpris s’il les avait vues descendre d’une soucoupe volante.
— Vous vous habillez toujours comme ça ? demanda-t-il enfin.
Kirsty gloussa.
— Bien sûr que non ! C’est le thème de la soirée : « Délicieuse décadence. » Alice ne vous a rien dit ?
Une paire d’yeux noirs se posa sur Alice, qui rougit aussitôt.
— Non, elle a oublié de mentionner ce détail. A croire qu’elle trouvait amusant de me laisser croire que c’était son style habituel. Qu’en dis-tu, Alice ?
— J’en dis que tu dois avoir raison, répondit-elle sans se démonter.
Pivotant vers son Kirsty, elle enchaîna :
— Kyros passait juste dire bonsoir. Nous devons y aller, à présent.
Son amie arbora aussitôt une mine déconfite.
— Oh, quel dommage…
Le Grec hocha la tête, un sourire prédateur aux lèvres.
— C’est vrai, reconnut-il. D’autant que je viens rarement en Angleterre.
Alice n’eut pas la présence d’esprit d’arrêter Kirsty.
— Pourquoi ne pas venir avec nous ce soir ?
— Il ne peut pas, intervint Alice d’un ton sec. C’est une soirée à thème. Il n’est pas habillé pour ça.
— Oh, je ne sais pas… Il me semble délicieusement décadent, pouffa Kirsty.
— Vous croyez que je peux venir ? demanda Kyros d’un air innocent. Vous êtes sûre que ça ne dérangera personne, ne ?
Alice savait qu’il utilisait délibérément des mots grecs, conscient de l’effet que cela avait sur les femmes. Elle-même, autrefois, s’était laissé prendre au piège. Et, s’il les gratifiait à présent de l’un de ses rares sourires, ce n’était pas sans raison…
Il voulait se faire inviter à la fête.
Kirsty, inconsciente de la tension qui régnait dans la pièce, tomba droit dans le panneau.
— Déranger ? s’exclama-t-elle. Je ne crois pas que vous ayez le moindre mal à vous faire inviter à des soirées, Kyros ! Et, dans ce cas précis, c’est une petite réunion très informelle. Vous connaissez le dicton : plus on est de fous… Et les célibataires sont toujours très appréciés…
« Surtout les célibataires tels que vous », semblaient dire ses yeux.
Alice se mordit la lèvre, irritée. Kirsty allait les faire passer pour deux vieilles filles assoiffées de compagnie masculine. Le genre de femmes qui, la trentaine venue, désespéraient de se trouver un compagnon.
Evidemment, son amie ne soupçonnait pas la nature de ses sentiments réels pour Kyros. Alice s’était montrée convaincante en lui disant que c’était de l’histoire ancienne et qu’elle n’éprouvait plus rien pour lui depuis longtemps… Trop convaincante apparemment.
Elle prit une profonde inspiration. Après tout, il lui serait facile de se perdre dans la foule, puis de s’éclipser discrètement. Kyros serait sûrement très vite entouré d’un aréopage d’admiratrices qui monopoliseraient son attention. Avec un peu de chance, il ne remarquerait même pas sa disparition.
— Bon. Si tu tiens vraiment à venir, je n’y vois pas d’inconvénient, déclara-t-elle avec un haussement d’épaules.
Kyros sentit une bouffée de désir exploser en lui, comme elle lui tournait le dos. La ligne rigide de ses épaules contrastait de fort troublante façon avec les courbes de ses fesses et de ses hanches. Plus que jamais, il avait envie de la prendre dans ses bras, de la dénuder, de le faire sienne…
Mais il devrait attendre. Il lui tardait en tout cas de découvrir si Alice feignait l’indifférence, ou s’il allait devoir, au contraire, déployer des trésors de séduction pour la convaincre de coucher avec lui…
La perspective d’une telle conquête lui arracha un sourire de satisfaction. Cela faisait longtemps, il devait bien l’admettre, qu’un défi n’avait pas excité à ce point son imagination…


Titre original : THE GREEK TYCOON’S CONVENIENT WIFE
Traduction française : JEAN-BAPTISTE ANDRE
HARLEQUIN®
est une marque déposée du Groupe Harlequin
et Azur® est une marque déposée d’Harlequin S.A.
© 2008, Sharon Kendrick. © 2009, Traduction française : Harlequin S.A.
ISBN 978-2-2802-7204-9
Cette œuvre est protégée par le droit d'auteur et strictement réservée à l'usage privé du client. Toute reproduction ou diffusion au profit de tiers, à titre gratuit ou onéreux, de tout ou partie de cette œuvre, est strictement interdite et constitue une contrefaçon prévue par les articles L 335-2 et suivants du Code de la Propriété Intellectuelle. L'éditeur se réserve le droit de poursuivre toute atteinte à ses droits de propriété intellectuelle devant les juridictions civiles ou pénales.
83-85, boulevard Vincent-Auriol, 75013 PARIS — Tél. : 01 42 16 63 63
Service Lectrices — Tél. : 01 45 82 47 47
www.harlequin.fr

Cet ouvrage a été numérisé en partenariat avec le Centre National du Livre.


[image: 4eme couverture]


OEBPS/cover/4cover.jpg
SHARON KENDRICK

Un sentiment
inoubliable

Six ans apres leur séparation, Alice regoit un appel
de Kyros Pavladis lui annongant sa venue a Londres.
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comprendre 3 Kyros qu’il a commis une erreur en la
rejetant sans pitié, parce qu’elle n’était pas grecque et
qu’il ne Pestimait pas digne de devenir sa femme?
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